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Z>e  tout  ce  qui  a précédé , accompagné  & fuivi  *X  <rj  3 
/d  cérémonie  de  la  Confédération  nationale  ? 
du  14  Juillet  1 790. 


S’IL  s’étoit  trouvé  parmi  nous  un  feul  homme 
•de  chaque  nation,  au  moment  où  la  famille 
des  Français  a juré  la  liberté , & que  cet 
homme , quel  qu’il  fût , retournât  chez  fes 
compatriotes,  bientôt  tous  les  tyrans  auroient 
difparu;  nous  avons  donné  a l’Univers  le  fignal 
de  la  liberté. 

Mais  vous  qui,  retenus  dans  les  différentes 
parties  de  cet  empire , n’avez  pu  vous  réunir 
à nous  que  par  des  vœux;  vous  vivrez,  vous 

mourrez  libres;  oui car  vos  pères,  vos 

frères,  vos  amis,  vous  raconteront  ce  qu ils. 
ont  vu,  ce  qu’ils  ont  entendu;  les  enfans  d£ 
vos  enfans  naîtront  libres;  oui.....  car  vous 
raconterez  au fh  ce  grand  jour  à vos  enfans. 

Et  moi , pour  foulager  mon  cœur , tourmenté 
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«Tun  fentiment  jmpetueux,  il  faut  que  Je  p& 
biie  tant  de  merveilles , ii  faut  eue  je  recueil. é 
- mes  tfenfations  pour  les  dépofer  dans  le  fein  de 
mes  concitoyens;  ce  n’eft  point  à vous  que  je 
m’adreffe,  vous  dont  les  larmes  ont  cou  ê 
avec  les  miennes,  dans  ces  moxnens  déiic’eux ; 
que  vous  dirois-je  que  vous  n’ayiez  plus  vive-* 
ment  fend  ? Mais  fi  vous  retrouviez  en  cet 
écrit  quelques-unes  de  ces  images  fubdmes 
qui  vous  ont  frappé,  mes  amis,  mes  compa- 
gnons,  mes  frères,  quand,  retournés  dans  vos 
campagnes , vous  prefTerez  vos  em'ans  dais  vos  • 
bras,  quand  vous  leur  paierez  de  la  patrie, 
quand  vous  ies  environnerez  de  fon  ombre 
facrée,  mettez  encore  ce  récit  feus  leurs  yeux, 
que  leur  langue  fe  dénoue  pour  jurer  la 
liberté,  ce  ferment  fera  fceilé  dans  les  deux. 

Les  hommes  qui  ont  conquis  la  liberté 
étoient  dignes  de  lui  drefler  un  temple.  C’efl 
à Paris , au  Champ  de  Mars,  que  le  génie  a 
tranfporté  le  Coùfée , le  p lus  beau  monument' 
de  l’ancienne  & de  la  nouvelle  Rome. 

Be  bons  citoyens , féduits  par  de  faillies 
idées  de  grandeur,  avoient  propofé  divers 
plans , où  iis  déployaient , à l’envi , la  richeife 
& ia  magnificence.  Mais  c’efl  de  cet  édat  qüe 
brilloient  les  fêtes  du  defpotilme  ; le  comité" 
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te  conftitutîon,  de  concert  arec,  tes' chefs 
civns  & militaires  de  la  capitale , a recherché  la 
imp.icité,  comme  nos  tyrans  recherchoient  le 
faite.  Peut  être  nous  euffions  offert  à l’Univers 
nn  fpeâacie  plus  augufte  encore  , fous  de? 
tentes,  au  milieu  des  champs,  à la  face  des 
bois  & des  rochers,  au  pied  d’un  chêne. 

L imagination  eft  étonnée  des  prodiges  que 
Vingt  jours  de  travaux  ont  vu  naître  fous  des 
xnains  laborieufes.  Le  Champ  de  Mars  préfente 
un  cirque  elliptique  ingenreufement  deffiné 
entre  des  arbres  d’une1  fraîche  verdure,  & cQ 
palais  fuperbe  ou  nos  ennemis  voyoient  croître 
avec  peine  les  rejettons  précieux  des  héros 
qui  les  ont  vaincus. 

Au  milieu  du  cirque  s’élève  un  autel  dédié 
€i  la  patrie . 

En  face , adoiïe  au  bâtiment  de  l’Ecole 
Militaire,  lin  amphithéâtre  immenfe  fupport® 
le  trône  où  réfidera  la  Majefté  de  la  nation. 
Autour  de  l’arêne  règne  un  autre  amr.hi- 
théatre  compofé  de  trente  gradins  , furmonté 
de  planimétries  inclinées,  qui,  dans  leur  extre-  . 
m té  fupérieure , fe  confondent  avec  des  branches 
d arores  touhus , d’où  naît  le  p;us  beau  cou» 
rom  ement  que  l’art  ait  pu  ropprocher. 

Le  cirque  s’ouvre  par  un  arc  de  rcrophe 

A % 


C 4 ) 

d’un  deffm  hardi.  Il  a trois  yaftes  entrées  d’égales 
grandeurs  : un  bas  relief  fupérieur,  & un  cou- 
ronnement d’ordre  dorique  en  font  la  déco- 
ration. 

On  arrive  a cet  arc  de  triomphe  par  une 
longue  chauffée  que  des  milliers  de  bras  ont 
pratiquée  en  comblant  des  foffés  profonds, 
en  faifant  des  levées  de  terre  confidérables , 
en  formant  un  pont  de  bateaux  dans  toute  la 
largeur  de  la  Seine. 

Ces  piéparatifs  qu’une  année , ce  femble 
eut  a peine  pu  voir  achever  , ont  coûte  quelques 
jours  à nos  artiftes,  quelques  heures  a nos  gardes 
nationales , quelques  minutes  à nos  athéniennes. 

J’en  attefte  tous  ces  étrangers,  qui,  d’un  œil 
dédaigneux,  ont  vu  les  mouvemens  de  la  capi- 
tale entière , (je  parle  des  ennemis  de  la  révo- 
lution , car  euxieuîs  font  étrangers  parmi  nous;) 
je  les  attelle , vit-on  jamais  rien  de  plus  grand 
que  cet  oubli  de  tous  les  rangs  au  Champ  de 
Mars,  que  ce  fublime  abandon  de  foi-même 
au  milieu  de  ces  atteliers  ouverts  & dirigés  pour 
l’intérêt  de  la  chofe  commune. 

Grâces  vous  foient  rendues  , généreux  ha- 
bltans  de  Paris,  vous  qui  maniez  avec  fuccès 
l’épée  des  foldats , & le  hoyau  des  man ouvriers., 
vous  qui,  dans  le  Champ  de  La  Confédération  ^ 


avti  roulé  l’humble  brouette  de  ces  mains  vic- 
torieufes  qui  ont  dirigé  la  foudre  contre  les 
tours  du  defpotifme.  Recevez  les  hommages  de 
toute  la  France  que  vous  avez  appellée  à jouir 
des  droits  éternels  des  nations.  Recevez  le 
prix  de  vos  vertus  dans  l’empreflement  de  vos 
concitoyens  qui  , des  extrémités  de  l’empire  , 
accourent  dans  les  bras  de  leurs  freres.  Vous 
aurez  part  aux  bénédictions  de  vos  conci- 
toyens , vous  aufli,  guerriers  vieillis  dans  les 
combats  , vous  qui  , couverts  de  cicatrices  , 
appuyés  fur  l’honorable  foutien  de  votre  ioi- 
bieiTe  , avez  accouru  dans  ces  lieux  offrir  à 
la  patrie  les  relies  d’une  vie  mutilée  pour  eue  , , 
& qui , ranimant  vos  courages  pour  le  plus  cher 
des  intérêts  , vous  rappelliez  , avec  quelques 
réprets  , ces  temps  cù  la  vaseur  abufee  , croyant 
facrifier  à l’état,  ne  facrifioit  foncent  qu’a  ia 
caufe  des  tyrans. 

Les  cœurs  fenfibles  s’arrêteront  volontiers  a 
ces  détails  de  préparatifs.  Ce  n’eft  pas  ie  morceau 
le  moins  intéreflant  du  tableau. 

Il  m’en  coûtera  fans  doute  d’omet.re  Ier. 
fêtes  particulières  , qui,  pour  auffi  aire, c- 
préludés  a la  fête  univerfede,  Vede  des 
tours  de  Paris , celle  des  amis  de  la  conit ton- 
non  , fe  dilputent  un  regard  de  la  anuon, 
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^iaîs  en  ce  jour  mémorable  tout  ce<3e  h ün  feîtï 
fentiment  dans  dame  des  Français. 

Ce  feroit  m e jouifîamce  bien  douce  de  fixer* 
nos  regards  fur  nos  députés  des  département 
à i inftant  où  le  lignai  du  départ  s’ell  fait  en-* 
tendre  , de  les  voir  au  miieu  de  ceux  qui  les 
ont  envoyés  , recevant  les  expreiîions  tou-' 
enantes  de  ieur  adieu  , fe  chargeant  de  leurs 
pr*eres>,  de  leurs  recommandations.  — Allez  , 
jurez  en  notre  nom  , & vous  ne  jurerez  point 
en  vain  ; a lez  , & nous  vous  accompagnerons 
au  moins  par  nos  vœux;  dites  aux  peres.  du 
peupie  que  nous  devons  plus  que  la  vie  à leurs- 
lumières  , a leur  courage  ; dites  au  roi  qu’il  ell 
le  plus  chéri  des  rois;  dites  à nos  freres  que  nous 
femmes  dignes  d’être  leurs  freres. 


Mais 'déjà  Paris  renferme  dans  fes  murs 
Pe  ite  de  la  France  ; déjà  les  patriotes  s’em- 
brafîent  comme  des  amis  échappés  du  naufrage, 
qni  fe  revoient  après  de  longs  malheurs.  Les 
ï arifiens  les  conduifeiit  fur  les  hauteurs,  où 
de  larouches  mercenaires,  menaçoient  de  fou- 
droyer leurs  demeures.  Ils  aiment  à foirer 
avec  eux  les  mines  de  l’aifreufe  balFilie.  Ils 
leur  montrent  ce  qui  refie  de  ces  cachots  où 
les  vivans  et  oient  enfeveîis.  C’eii-là,  leur 
difent-ns,  que  fût  arboré  un  fignal  perfide  ; c’el 
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fcî  que  furent  brifées  les  chaînes  d’un  pont?* 
levais  redoutable  ; c’eit  ici  qu’il  fahut  palier, 
quand  la  mort  pleu^oit  fur  r os  têtes  ; puis 
loin  combattoient  Hullin  9 Amé  ; la  , fut  une 
tour  , au  haut  de  laquelle  Maillard  fut  bielle  , 
en  détournant  un  canon  qui  vomilfoit  le  car- 
nage fur  tes  aüiégeans.  Ces  difcours  font  mêlés 
de  pleurs  & d’embraflemens.  — Et  nous  suffi, 
nous  avons  combattu  les  tyrans.  Des  prêtres  , 
des  nobles,  ont  femé  parmi  nous  des  haines 
& les  féditions.  La  difcorde  a rugi  dans  nos 
campagnes ; mais  vous  , vous  avez  fauve  la 
France. 

Nous  r-e  devons  pas  oublier  le  Te  Dcum 
chante  à Notre-Dame  , la  veille  de  ce  grand 
jour;  les  muficiens  de  l’opéra,  du  théâtre  de  - 
Moniteur  , des  Italiens , des  Français  , de  la. 
Troupe- Moutardier  & des  autres  fpe.6tacl.es: 
tous , jufqu’a  ceux  d’Audinot , de  Nicoiet , &c. 
fe  font  emprefles  d’afïifer  à cette  augulte 
ceremonie  : jamais  nous  n’avons  vu  amant 
d’artiftes  réunis  ,-  fi  ce  n’eft  au  Panthéon  de 
Londres , où  le  nombre  des  concertans  fe 
mov:te  quelquefois  jufqu’à  huit , neuf  cents , 
mille.  Les  différais  verfets  ont  c'té  fupérieu- 
rement  chantés  par  mademoifelie  Rouflelois , 
de  l’académie  de  mufique  , & par  meilleurs 
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Laïs  & Chéron , trop  connus  dû  public  pour 
ne  pas  nous  difpenfer  de  parier  ici  & de  leurs 
talens  & de  leur  civifme  : enfin , la  direction 
de  ï’orcheftre  a été  confiée  à M.  Rey  ; fon  nom 
lui  feul  eft  un  éloge.  Et  jamais  mœjlro  di  mufzca. 
cvc  di  cape'üa , comme  difent  les  Italiens,  ne 
pofieda  a un  plus  haut  degré  l’intelligence  , a 
prècifion  , la  force,  la  grâce,  l’énergie  , le 

feu , & fur-tout  ce  grand  art  d’eiedrifet 

fes  coopérateurs  ; enforte  qu’une  mufique  ne 
dife  uniquement  que  ce  qu’elle  doit  dire  en 
eflet , & qu’enfin  elle  produife  tous  les  effets 
qu’elle  di  it  produire. 

L’auteur  de  la  mufique  eft  M.  Défaugier , 
lequel  s’eft  déjà  fait  une  réputation  dans  fon 
art.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  empecher 
de  dire  que  cette  nouvelle  & fuperbe  com- 
pofition  doit  y mettre  le  fceau  , & U _ ranger 
parmi  les  Phiiidor , les  Giroult , les  Goffec  , 
p,s  Monflini , enfin  parmi  nos  plus  celeores 
compofiteurs.  L’ouverture  de  ce  Te  Deum  eft 
à-la-fois  & firiiple  & majeftiieufe  \ feulement, 
fur  la  fin  , l’ardfte  , par  des  difionances  habi- 
lement préparées,  peu  h peu  a contrifté  Pâme, 
& l’a , pour  air.fi  dire , conduit  par  des  fenfations 
. confiées  d’inquiétude  S:  d’anxiété  jufqu’k  un 
récitatif  , qui  a vivement  affecté  l’auditoire  , 

1^.  Ci  V 
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par  les  reffouvenirs  terribles  & déchirants  qu’il 
rappellent.  Voici  à-peu-près  le  feus  des  paroles 
que  nous  avons  entendues  & retenues  , malgré 
l’éloignement  ok  nous  étions  de  la  tribune. 

PeupU  , £ ennemi  s’ avance  avec  des  fintimens 
hoftiles  & des  yeux  menaçants \ il  brûle  de  fi 
baigner  dans  ton  fang  ; que  dis - je  ! Il  foupire 
après  le  moment  où  il  pourra  s en  abreuver , Déjà 
il  ébranle  Us  murailles  de  la  cité.  Sors  , fors  de 
Vinertie  dans  laquelle  tu  es  plongé  ; prends  les 
armes  , & va  combattre  ; Dieu  va  combattre 
avec  toi . 

A ces  paroles  effrayantes  fuecede  un  chœur 
«Tinftrumens  & de  voix  fourd  & fombre , qui 
nous  a glacé  les  fens  de  terreur  d’effroi.  Mai$ 
ce  qui  y a mis  le  comble , c’eft  lorfqu’ime  cloche, 
lugubre  eft  venue  fe  mêler  à çe  concert  impofant 
& fublime. 

Din  din  din  din  din  din  din  din  <din , alors 
chacun  des  affiffants  refpirant  avec  peine  , fe 
regardoient  avec  des  yeux  inquiets  êc  effrayés. 
On  avoit  envie  de  fe  parler,  la  voix  expiroït 
fur  les  levres.  Nos  cœurs  étoient  ferrés  Sç 
nos  cheveux  fembloient  fe  dreffer  fur  nos 
têtes  : emblème  , ou  plutôt  image  de  çe  -que 
nous  avons  éprouvé  l’an  17^9  , dans  k 
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même  mois  2c  à la  mêmê®  époque.  Cependant 
îa  clocha  ceffe , Forcheilre  petit-à-petit  com- 
mence à fe  raifèréner  , & , avec  lui  , Famé 
èc  le£  y eux  des  auditeurs  ; .enfin  un  autre  récitatif 
annonce.  Fentiere  défedion  des  troupes  enne- 
mies, & le  tout  fe  termine  par  des  fanfares 
militaires , & une  hymne  à l’éternel , en  a&ion 
de  grâces. 

Lefquiffe  que  nous  venons  de  donner  d’un 
ouvrage  qui  fait  tant  d’honneur  aux  talens  de 
moniteur  Defaugier eit  bien  foible , fans  doute* 
Mais  nous  nous  eilimons  heureux  iî  nous  avons 
fuppléé  par-là , en  quelque  forte  , à Fimpoffi- 
bilité  où  tous  nos  compatriotes  ont  été  de 
venir  l’admirer  &c  l’entendre. 

Enfin , ce  jour  de  bonheur  luit  fur  la  France* 
Mercredi  14  juillet  50000  citoyens  fe  font  raiTem- 
blés  à 6 hêures  du  matin  fur  le  boulevard  entre  les 
quartiers  du  Temple  & la  porte  Saint-Martin.  ( 1) 


(1)  Il  a été  donné  à chacun  des  députés  & des 
membres  de  la  fête  une  médaille  dont  le  deffein  a 
été  imaginé  & exécuté  par  M.  Gatteau  * un  côté 
repréfente  la  JFrance  debout  devant  Pauteî  de  la  Pa- 
trie , ayant  la  main  droite  fur  le  livre  de  la  confti- 
tution , & tenant  de  la  main  gauche  un  faifceau  d’ar- 
hî©s  5 au  bas  de  l’autel , la  félicité  publique  avec  fes 
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La  Municipalité , les  Ele&eurs , les  cent  vingt 
Députés  de  la  Commune  9 les  Repréfentans  des 
Corps  Militaires  de  terre  & de  mer , nationaux 
ôc  étrangers  9 Sc  les  Repréfentans  des  quatre- 
vingt-trois  départements.  A huit  heures  précifes 
ce  Cortege  impofant  efl  parti  de  la  porte  Saint- 
Martin.  La  marche  étoit  ouverte  par  un  déta- 
chement de  la  Garde  Nationale  Parifienne  à 
cheval  avec  fa  mufique , fes  tymbales  & fes 
trompettes.  Suivoient  les  citoyens  de  Paris, 
Ele&eurs  à l’époque  du  14  Juillet  1789  , dans 
ces  temps  difficiles  , cette  nuit  terrible  que 
nos  tyrans  dans  leur  folle  audace  croyoient 
devoir  être  la  derniere  de  Paris.  Après  ceux- 
ci  , un  détachement  de  la  Garde  Nâtionale 
Parifienne  marchoit  précédé  de  fa  mufique. 
Venoient  enfuite  les  Députés  de  la  Commune 
de  Paris,  élus  en  Août  1789,  les  cent  vingt 
autre  Député^  élus  par  les  foixante  Diftri&s 
pour  faire  les  honneurs  de  la  fête  , accompagnés 
de  Préfidents  des  Diftriûs  ; les  foixante  Admi- 


attributs;  derrière,  un  drapeau,  dent  la  lance  porte 
un  bonnet  phrygien  ; dans  le  haut , la  vérité  qui  re- 
pou ffe  les  nuages  ; de  l’autre  côté  du  jetton  on  lit 
pour  exergue  : Confédération  des  François  * Paris  > 
XIV  Juillet  M.  DCC . XC. 


nifîrateurs  provifoires  de  la  ville  de  Paris. 

Le  cortege  d’honneur  des  120  Députés  dé 
îa  Commune  * des  60  Préfidens  , des  , dmi- 
niftrateurs  & de  M.  le  Maire  étoit  formé  par 
les  gardes  de  la  mufiqne  de  Paris. 

On  voyoït  alors  flotter  dans  les  airs  ces  ban- 
nières que  la  Commune  de  Paris  a données  à 
chaque  Département  comme  un  gage  d’al- 
liance &c  de  Paternité.  Elles  font  fimples  8c 
fans  faite  : un  bâton  teiminé  par  une  pique  % 
des  cravattes  aux  couleurs  de  îa  nation,  un  taf- 
fetas blanc  , fur  chacun  des  deux  côtés  duquel 
font  peintes  deux  couronnes  de  chêne  , avec 
cette  légende  au  milieu  de  l’une  , Conjluution  ï 
au  milieu  de  l’autre  , Confédération  Nationale  > 
à Paris  , XIV  Juillet  M.  DCC.  XC.  Sur  cha- 
cune efb  écrit  au  fil  le  nom  du  Département 
auquel  elle  appartient. 

Sous  ces  drapeaux  s’avançoienf  à pas  lents 
&:  majefiiteux  tous  ces  hommes  généreux  qui  * 
dévoués  à la  révolution  , Font  accélérée , fe* 
coudée  de  tous  leurs  efforts  , dans  nos  pro- 
vinces reculées  où  l’efprit  public  s’eft  formé 
plus  lentement  * arrêté  dans  les  progrès  par 
les  friper  {lirions  politiques  Sc  rehgieufes , &£ 
pâf  toutes  les  terreurs  que  la  rage  de  nos  en* 
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nemis  fouiïloit  dans  Famé  des  habitans  des  cam-> 
pagnes , à peine  mûrs  pour  la  liberté. 

On  dblinguoit  à leur  attitude  fiere  & ma- 
jefiueufe  ces  Bretons  invincibles  , que  le  def- 
potifme  , armé  de  toute  fa  puifîance  , n a 
jamais  étonné  ; &£  qui  , dans  les  temps  de 
fervitude  même  , faifoient  trembler  leurs*- op- 
preifeurs.  Vous  ne  leur  cédiez  point  en  vertus, 
courageux  Dauphinois , qui , les  premiers,  peut- 
être,  avez  ofé  proclamer  vos  droits,  les  droits 
des  peuples  ; & vous , fages  Bordelois , qui , 
toujours  prêts  à voler  au  fecours  de  vos  freres, 
avez  mérité  une  place  diftinguée  dans  les  faites 
d’un  peuple  régénéré.  Tous  les  regards  fe 
fixent  aufii  fur  ces  dignes  defcendans  de  Fan- 
tique  Marfeille  , îa  gloire  de  la  nouvelle , 
Sc  fur  ces  flamands  , que  de  criminelles  ma** 
nœuvres  n’ont  pu  féduire  ; & fur  ces  patriotes 
qui  font  venus  des  rives  du  Rhône , & fur 
ceux  du  Poitou,  ceux  de  la  Champagne,  ceux 
du  Lyonnois  ( x ),  tk.  tous  nos  freres  enfin  , 


( I ) On  a remarqué  le  deffein  de  l’étendard  de  ces 
patriotes,  dont  l’idée,  prife 'chez  les  Romains,  an± 
nonce  qu’ils  ne  craignent  pas  de  rivalifer  avec  eux 
en  amour  pôur  la  liberté.  Le  coilume  riche  & magni- 
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car  tous  s’honorent  du  nom  de  Français , tous 
ont  concouru  avec  ardeur  au  bien  commun, 
par  un  facrihce  fans  exemple  des  intérêts 
particuliers. 

Au  centre  des  départëtnens,  les  troupes  de 
ligne  fuivoient  l’oriflamme  dont  Paris  leur 
fait  auffi  préfent.  Les  couronnes  civiques  qui 
le  décorent,  & ces  mots  Confliiütion  & Confé- 
dération nationale , feront  à jamais  la  devife 
de  ces  guerriers. 

Le  corps  des  ouvriers  de  l’artillerie  & celui 
des  mineurs,  le  régiment  du  Roi  &:  celui  des 
Gardes  Suiffes,  le  corps  royal  du  Génie,  la 
Maréchauffée , la  compagnie  de  la  Connétablie, 
les  commifiaires  des  guerres , les  maréchaux 
& France,  les  lieutenan: -généraux , les  maré- 
chaux-de-camp  , les  compagnies  de  la  rnaifon 
militaire  du  Roi,  de  celle  de  fes  freres,  & 
tous  les  autres  corps  militaires  non  réunis, 
rfétoient  pas  le  moindre  ornement  de  cette 
cérémonie. 

Les  officiers  de  fervice  dans  ces  polies,  le 
corps  royal  des  canoniers-mareîots , les  ingé- 
nieurs-conftruôeurs  de  la  marine,  les  commif- 


Fque  du  tambour-major  de  cette  ville  relevait  la  fu- 
perbe  contenance  de  la  députation» 
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faire  s généraux  & ordinaires  des  ports  & ar- 
fenaux  paroifîbient  avec  éclat  au  milieu  de 
toutes  ces  milices , fi  chexes  à la  France* 
Notre  admiration  fe  repofoit  aufîi  fur  ces 
vieux  guerriers  , qui  n’ont  pas  voulu  quitter 
la  vie,  fans  avoir  donné  à la  patrie  un  dernier 
témoignage  de  leur  dévouement. 

la  marche  étoit  fermée  par  un  détachement 
de  gardes  patronaux  à cheval. 

le  cortege  avançoit  dans  cet  ordre,  accom- 
pagné de  deux  haies  de  gardes  nationaux,  au 
fon  des  inilrumens  militaires  , au  bruit  du  plus 
harmonieux  des  concerts  que  formoient  ces 
cris  répétés  par  toutes  ces  bouches , rétentions 
dans  toutes  les  âmes  ; Vive  la  Nation  J vive 
le  Roi  ! 

La  marche  a fuiyi  le  boulevard  ' jufqu’à  la 
porte  St-Denis,  3c  parcouru  la  rue  St-Denis 
jufqu’à  la  rue  de  la  Ferronerie. 

Lorfqu’on  fut  arrivé  à cette  rue,  devenue 
trop  fameufe , tout  - à - coup  ces  mouvemens 
impétueux  fe  ralentirent , tous  les  çfprits' fë 
glacèrent  d’une  filencieufe  horreur.  Pourquoi 
ces  gémiflémens  & ces  larmes  fur  le  fort  de 
Henri , comme  fi  fa  mort  étoit  encore  ré- 
cente , comme  û fes  mânes  notaient  pas 


/ 
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vengées  par  l’exil  du  fanatisme  ? Hélas  ! on 
ne  fe  confole  donc  jamais  ae  la  perte  d un 
ben  roi! 

Bientôt  la  rue  Saint-Honoré  eft  parcourue 
jufqu’à  la  Place  Royale.  Dans  les  chemins, 
aux  fenêtres , fur  les  toits , par-tout  des  hommes 
tranfportés , enivrés  d’une  joie  lage , qui  ne 
reffemb'e  point  à la  joie  pétulante  des  elclaves. 
Aux  accens  de  l’adégreffe  publique  , des  vieil- 
lards fe  raniment,  &C  s’étonnent  âe  trouver 
la  mort  moins  amere  ; des  meres  accourent, 
leurs  enfans  dans  les  Êras,  & fidelles  aux  mou- 
vemens  de  la  nature  , elles  les  confacrent  à la 
patrie  , & promettent  de  leur  faire  fucer , avec 
le  lait , un  attachement  inviolable  à la  Nation , 

à la  Loi,  au  Roi.  _ 

L’Affemblée  nationale,  préfidée  par  M.  de 
Bonnay , s’étoit  avancée  jufqu’à  la  place  de 
Louis  XV  : quand  on  y fut  arrivé  , les  pe- 
lotons de  drapeaux  fe  portèrent  à droite  & 
à gauche  , enforte  que  l’aiigufte  Affemblée  fut 
reçue  entre  deux  haies , qui  lui  fervoient  d’ef- 
corte.  Le  cortege  ainfi  compofé  (i)  paffa,  en 

i ■ - 

«T  " " 1 

(ï)  Voici  firickement  l'ordre  du  eortege. 

Compagnie  de  Cavalerie  avec  un  étendard  & fix 

détournant 
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détournant  les  yeux  devant  îa  statue  orgeuil^ 
leuse  de  ce  Roi  qui  devint  le  fléau  d’un  peu- 


trompettes  ; le  chef  et  le  major  de  la  cavalerie  a la 
tête. 

Compagnie  de  Grenadiers  avec  tambours  et  musique, 
les  Électeurs  de  Paris  en  1789. 

Compagnie  de  volontaires. 

Les  Représantans  de  la  commune. 

Le  comité  militaire. 

Compagnie  de  chasseurs. 

Les  Tambours  de  la  ville. 

Les  Présidens  des  60  districts. 

Les  Députés  de  la  commune  pour  la  fédération. 

Les  60  Administrateurs  de  la  Municipalité- 
Corps  de  musique  et  de  tambours. 

Bataillon  des  Elèves  militaires. 

Détachemens  des  drapeaux  de  la  garde  parisienne. 
Bataillon  des  vétérans  . 

Députés  des  quarante-deux  premiers  départemans 
par  ordre  alphabétique  . 

Le  porte  orifïame . 

Les  Députés  des  troupes  de  lignes  . 

Les  Députés  de  îa  marine  . 

Les  Députés  des  quarante-un  derniers  départemens^ 
Compagnie  de  chasseurs  volontaires  . 

Compagnie  de  Cavalerie  , avec  un  étendard  et  deujc 
trompettes  , pour  fermer  la  marche  . 

Elle  étoit  formé  sur  huit  personnes  de  front, 

c 
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pie  quiFavoît  appelé  le  Bien-aimè.  La  marche 
fut  continuée  par  le  Cours-la-Reine  et  le  quai 
de  Chaillot»  Sur  les  midi  on  traversa  la  Seine 
sur  le  pont  debatteaux,  et  joignant  la  chaussée 
nouvellement  pratiquée,  on  arriva  au  Champ- 
de-Mars. 

Se  présente  l’arc  - de -triomphe  décoré.de 
tout  ce  que  Fart  peut  imaginer  de  plus  grand 
et  de  plus  simple  en  même  tems. 

An- dessus  de  F entrée  principale,  d’un  côté, 
se  lis  oit  ces  mots  : 

Consacrés  au  grand  travail  de  la  constitution  t 

Nous  le  terminerons. 

De  F autre  côté  : 

Le  pauvre  sous  ce  défenseur 
Ne  craindra  plus  que  l’oppresseur 
Lui  ravisse  son  héritage. 

Ces  deux  inscriptions  se  rapportent  a 1 ac- 
tion  (le  quelques  personnages  allégoriques 
qu’on  voit  s’élancer  à travers  les  obstacles,  vers 
le  but  désiré  que  leur  montre  la  Loi. 

A l’entrée,  du  côté  gauche,  des  guerriers 
prêtent  le  serment  civique  , et  semblent  pro- 
noncer ces  vers  qu’on  lit  plus  bas  : 

La  Patrie  où  la  Loi  peut  seule  nous  armer , 

Mourons  pour  la  défendre,  vivons  pour  nous  aimer. 
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Au-dessus  de  l'entrée  latérale , à droite , cle^ 
héraults  d’armes  embouchant  la  trompette  , 
proclament  la  paix  dans  l’étendue  d’un  vaste 
empire , et  les  peuples  , s’abandonnant  à de 
douces  espérances,  chantent  avec  allégresse^ 

Tout  nous  offre  d’heureux  présages  4 
Tout  flatte  nos  désirs  : 

Douce  paix  , loin  de  nous  écartes  les  orages 
Et  combles  nos  plaisirs. 

Voici  les  inscriptions  qu'on  lisoit  encore 
sur  l’arc  de  triomphe,  et  quiforçoient  de  jet- 
ter  des  regards  en  arrière  meme,  en  avançant 
vers  le  centre  de  la  majesté. 

Les  droits  de  l’homme  étoient  méconnus  depuis,  des 
siècles , ils  ont  été  reconquis  pour  l’humanité  entière. 

Des  Députés  de  différens  peuples  viennent 
rendre  hommage  à l’Assemblée  nationale  dana 
le  tableau  placé  au-dessus  de  ces  mots  : 

Le  Roi  d’un  peuple  libre  est  seul  un  Roi  puissant. 

Ce  vers  est  justifié  par  l’emblème  d’une 
femme  qui  enchaîne  des  lions  à son  ciiar , et 
attache  à sa  suite  la  force , la  puissance  , reh 
présenté  par  différentes  figures  ; elle  est  aph 
puyée  sur  le  livre  delà  Loi  : suivent  dans  toute" 
leur  dignité  le  Roi , la  Reine,  ils  tiennent 

C.  st 


( 20  ) 

leur  fils  par  la  main; plus  loin  une  foule dosages* 
Alors  se  livre  un  combat  contre  l’hydre 
redoutab-e;  on  voit  ses  tètes  abattues  sous 
une  main  terrible.  Au  dessus  ce  distique, 

JNToiis  ne  vous  craindrons  plus,  subalternes  tyrans  , 
Vous  qui  nous  opprimez  sous  cent  noms  différens. 

A l’autre  extrémité , un  peuple  immense 
écoute  avec  attention  les  sages  exhortations 
d’un  guerrier  victorieux 

Vous  chérissez  cette  liberté,  vous  la  possédez  main- 
tenant , 

Montrez-vous  dignes  de  la  conserver. 

Au  milieu  du  cirque,  on  s’élève  l’autel  cir- 
culaire, se  sont  placés  les  doyens  d’age  des 
-départemens  et  des  pelotons  de  troupes  de 
ligne.  Les  bannières  et  F oriflamme  sont  dé- 
ployés. L’encens  brûle  et  monte  vers  le  ciel  ; 
tout  est  préparé  pour  le  sacrifice. 

L’autel  est  entouré  de  quatre  exbaussemens 
placés  vers  les  quatre  parties  du  monde. 

Sur  la  première  face , à gauche , une  belle 
femme-ccarte  et  dissipe  les  nuages  cjui  l’en- 
toura, et  sa  beauté  brille  dans  tout  Son  éclat* 
On  lit  au-dessus  : 

Constitution. 

La  France  aussi , sous  la  forme  d’une  femme> 
partit  assise  sur  une  partie  du  Globe  ; elle  a 
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dans  ses  mains  la  corne  d’abondance , à se& 
côtés  sont  les  attributs  des  arts  et  des  sciences. 

Sur  la  façade  qui  regarde  la  galerie  , des 
guerriers  , les  bras  tendus  vers  un  autel  > 
prononcent  ce  serment  : 

Nous  jurons  de  rosier  à jamais  fidèles  à la  Nation* 
à la  Loi,  au  Roi,  de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir 
la  Constitution  décrétée  par  l’Assemblée  nationale  et 
acceptée  par  le  Roi , de  protéger  r conformément  a la 
Loi , la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés , la  libre 
circulation  des  grains  drns  1 intérieur  du  royaume  , la 
perception  des  contributions  publiques , sous  quelques 
formes  qu’elles  existent , et  de  demeurer  unis  a tous 
les  Français  par  les  liens  indissolubles  de  la  fraternité.* 

Sur  l’un  des  côtés , vis-à-vis  l’amphithéâtre 
circulaire , on  lis  oit  ces  vers  gravés  dans  toutes 

les  âmes  libres  : 

Les  mortels  sont  égaux,  ce  tï’esi  point  la  naissance,. 

C’est  la  seule  vertu  qui  fait  la  différence. 

La  Loi,  dans  tout  état,  doit  être  universelle, 

Les  mortels  quels  qu’ils  soient  sont  égaux  dévatit  elle. 

Su  rie  côté  opposé  ,1a  Renommée  proclam® 
dans  toute  la  France  , des  décrets  intaortels 
qu’elle  proclamera  bientôt  dans  T Univers  : 
Songez  aux  trois  mots  sacrés  qui  garatissent  ées^  décrets  : 
LA  NATION , LA  LOI , LE  ROI. 

La  Nation  , c’est  vous. 

La  Loi,  c’est  encore  vous,  c’est  votre  volonté. 

Le  Roi , c’est  le  gardien  de  la  Loi. 

La  Cavalerie,  qui  précédoit  la  marche , s’e- 
toit  portée  a droite  et  rangée  dans  la  contre* 
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allée  extérieure  , et  sur  les  gradins  de  F am- 
phithéâtre se  sont  formées  toutes  les  compa- 
gnies employées  dans  F escorte. 

Le  bataillon  des  Elèves  militaires  > X espé- 
rance de  la  Patrie y ét oit  placé  de  cent  pas  en 
avant  del’autei,  où  elle  se  formoit  transversa- 
lement auChamp-de-mars  faisant  face  àl’auteL 
Les  vétérans , par  le  plus  beau  des  contrastes, 
s’étoient  portés  de  cent  pas  en  arrière  de  F autel 
aussi  transversalement  au  Champ -de-Mars. 

Le  détachement  du  département  de  F Ain 
s’est  étendu  sur  la  gauche,  de  manière  à n’oc- 
cuper qu’une  certaine  profondeur  : il  faisoit 
front  à F autel. 

Le  département  de  FÀisne  a suivi  sur  la 
droite  les  mêmes  dispositions  : le  même  ordre 
pour  les  autres  départemens  successivement^ 
Les  troupes  de  lignes  sur  la  gauche , et  le 
détachement  de  la  marine  sur  la  droite  étoient 
aussi  tournés  vers  l’autel. 

L’amphithéâtre  superbe  , adossé  à l’école 
militaire,  a reçu,  sous  le  plus  élégant  pavil- 
lon, l’Assemblée  nationale,  la  Municipalité 
et  les  Electeurs.  Sous  un  dais , su  rmonté  d’un 
drapeau  blanc,  le  Président  de  F Assemblée 
sTest  placé  à la  droite  du  Roi.  C’est  de-là  que 
ce  bon  Prince,  entouré  de  son  épouse  y de  ses 
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tefans,  de  tous,  les  objets  chers  à son  coeurs 
contemploit  un  spectacle  que  les  richesses  et 
les  grandeurs  ne  donneront  jamais  à un  Mo- 
narque ; quinze  cents  mille  hommes  prêts  à 
verser  tout  leur  sang  pour  sa  défense , quinze 
cents  mille  hommes  représentant  de  trënte 
millions  d’hommes  prêts  à prolonger  sa  vie' 
aux  dépens  de  leurs  jours.  Combien  il  en  a du 
coûter  à sa  sensibilité  de  n’avoir  pu  se  montrer 
dans  toute  la  longueur  de  la  marche  au  milieu 
de  ses  en  fans.  Mais  il  faut  qu  on  sache  qu  il 
s’est  rendu  à la  cérémonie  dans  la  voiture  du 
sacre  ; il  pensoit , avec  raison  , que  ce  jour 
devoit  être  celui  de  son  vrai  couronnement , 
du  couronnement  de  sa  postérité. 

Le  cortège  ainsi  placé  , l’oriflamme  et  les 
bannières  des  départemens  ont  ete  portées  en 
haut  des  marches  de  l’esplanade,  au  bas  de 
l’autel  pour  y recevoir  la  bénédiction,  puis 
reportées  à leurs  départemens  respectiss 

A trois  heures  et  demie  , l’Evêque  d’Autun 
de  France , accompagné  des  soixante  aumo^ 
niers  de  la  garde  parisienne  , à commencé  le 
sacrifice. 

La  musique  la  plus  imposante  commandoit 
aux  âmes  d’élever  leurs  pensées  à l’ Eternel. 

La  messe  finie , la  bombe  a donné  le  signal 
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«convenu  à toutes  les  municipalités  duroyaitme»  ' 
Un  silence  religieux  a préparé  le  plus  beau 
moment  de  la  monarchie  Françoise. 

La  voix  du  major  de  la  confédération  s’est 
fait  entendre* 

— r.  Je  jure  d’ être  jk  jamais  fidele  à la  na- 
57  tlon  , à la  loi  et  au  Roi  9 de  maintenir  la 
y?  constitution  décrétée  par  l’assemblée  natio- 
??  nale?  et  acceptée  par  le  Roi,  de  protéger 
5*  conformément  aux  lois , la  sûreté  des  per.- 
sonnes  et  des  propriétés.  La  libre  circula- 
tion-  des  grains  et  subsistances  dans  l’inté- 
? i rieur  du  royaume  i et  la  perception  des  con- 
tributiôiis  publiques,  sous  quelques  formes 
,,  quelles  existent,  de  demeurer  unis  à tous 
7?  les  Français  par  les  liens  indissolubles  de  la 
,,  fraternité  / 

Tous  les  Députés  des  gardes  nationales  et 
autres  troupes  du  royaume  se  sont  écriés  : Je 
le  jure . 

Le  Président  de  l’assemblée  s’est  avancé* 

— Je  jure  d’étre  fidele  à la  nation,  à la  loi, 

„ au  Roi,  et  de  maintenir  de  tout  mon  pou- 
,,  voir  la  constitution  décrétée  par  l’assemblée 
„ nationale  et  acceptée  par  le  Roi 
Chacun  des  membres  de  rassemblée  a ré- 
pété. Je  le  jure . 
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Le  Roi  a levé  les  bras  vers  F autel» 

— Moi,  Roi  des  Français  , ,,  Je  jure  à la  na* 
,,  tion  d’employer  tout  le  pouvoir  qui  m’est 
,,  délégué  par  la  loi  constitutionelle  de  l’état, 
,,  à maintenir  la  constitution , et  à faire  exé- 
,,  enter  les  loix* 

Quinze  cens  mille  voix  ont  crié,  je  le  jure, 
et  ce  serment  a rétenti  jusqu’aux  extrémités 

de  la  France. 

. Æfr  ) 

Entendez  ce  serment , vous  tous  qui  mena-; 
cez  encore  notre  constitution;  entendez  , et 
tremblez. 

J’ai  songé  que  de  ces  millions  dliommes , 
il  n’en  restera  pas  un  seul,  peut-être  avant  un 
siècle;  mais,  me  suis-je  dit  aussi,  peut-être 
avant  un  siècle  , la  terre  ne  verra  qu’une  ré- 
génération d’hommes  libres. 

Le  Te  Deum  a été  chanté  au  son  de  3o© 
tambours  et  de  tous  les  instrumens  militaires. 

Voilà  le  vrai  caractère  de  la  cérémonie 
de  l’inauguration  d’un  Monarque  ! Loin  de 
nous  désormais  cette  fête  bisarre  instituée 
à F avènement  au  trône  : que  les  usages  ridi- 
cules , les  formules  gothiques , l’étiquette 
absurde  et  puérile , et  c%  droit  usurpé  par 
le  clergé  de  recevoir  les  sermens  de  celui 
que  la  nation  couronne  ^ soient  à jamais 

», 
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Hlés.  Reléguons  clans  le  trésor  de  Reims  , 
ou  dans  un  coin  du  garde-meuble  , cette 
sainte  et  mensongère  ampoule,  à laquelle 
ne  croit  pas  meme  l’heureux  Bénédictin  qui 
la  montre  snix  sots.  Le  pacte  fédératif,  renou- 
vellé  tous  les  vingt-cinq  ans  doit  prendre  aussi 
la  place  de  ces  jubilés  non  pas  évangéliques,' 
mais  papaux  et  épiscopaux , auxquels  , à la 
honte  de  la  raison  et  de  la  religion , nous 
sommes  demeurés  trop  longtems  assujettis. 
H ne  s’agît  plus  d’effacer  par  des  indulgences 
les  peccadilles  et  les  erreurs  du  peuples  , 
mais  de  faire  nairre  et  de  perpétuer  l’amour 
du  bien  public  , l’enthousiasme  de  la  liberté, 
les  vertus  et  le  courage  du  patriotisme, 
Qu’on  ne  nous  parle  pas  non  plus  de  ces 
fêtes  tant  vantées  chez  les  anciens.  Si  un 
auteur  célébré  a eu  raison  d’écrire  , il  y a 
quelques  années  que  nous  autres  Français  , 
comparés  aux  Grecs  et  aux  Romains , pa- 
roissiens bien  petits;  ce  même  auteur  é cri- 
roi  t aujourd’hui  le  contraire,  avec  bien  plus 
de  raison.  Encore  si  des  siècles  avoient  opéré 
une  si  étonnante  métamorphose  , on  pourroit 
la  concevoir;  mais  qu’un  si  grand  change- 
ment ait  été  l’affaire  de  quelques  mois  ; 
voilà  ce  que  la  postérité  ne  pourra  se  lasser 
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S'admirer  ; yoiîâ  un  problème  (îont  Ta  solu* 

tion  doit  faire  le  désespoir  de  nos  OEdipes 

modernes.  C’est  ici  qu’on  peut  s’écrier  avec 
raison  r 

Ceditœ  Gracî  et  Romani. . . . , 

En  effet  , voyez  les  plus  célèbres  fêtes  de 
l’antiquité, et  voy  ez-les  presque  toutes  souillées 
par  des  cérémonies  superstieuses  , par  la  dis- 
solution, débauche,  et  meme  le  crime.  Les 
Bacchanales,  appelées  Dionysia fêtes  de  Ba- 
chus,  célèbres  dans  l’Ât tique,  et  sur-tout  à 
Athènes,  épouvantent  la  pudeur,  et  font 
gémir  la  raison  , quand  on  lit  s dans  Tite- 
Live  , qu’il  n’y  avoit  point  de  désordre,  point 
d exces  qui  ne  s’y  commissent.  La  corrup- 
tion y étoit  poussée  au  point  que,  s’il  se  trou- 
voit  quelqu’un  dans  ces  orgies  dégoûtantes , 
cpri  eut  horreur  des  infâmies  qui  s’y  passoient, 
et  qui  refusât  de  s’y  prêter;  ce  quelqu’un  étoit 
immolé  subito , sans  autre  forme  de  procès 
comme  une  victime  agréable  aufils  deSémele* 
IÏ  ajoute  encore,  que  si  pendant  ces  memes 
fêtes,  un  Bacchant  ou  une  Bacchante étoient 
surpris  à boire  de  l’eau , ils  étoient  condamnés- 
à la  mort.  JNous  revenons  à notre  refrein  ; 

C édite  Græci  et  Romanû . . , * 
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ta  cérémonie  achevée,  une  émotion  pro- 
fonde pénétroit  encore  toutes  les  âmes,  on 
versoit  des  larmes  , on  les  offroit  à 1 Éternel , 
on  tournoit  ses  regards  sur  l’autel  de  la  Patrie 
où  sembloit  reposer  sa  majesté  sainte;  on  con- 
temploit  l’auguste  assemblée,  la  royale  famille, 
qui  contemploit  aussi  Ces  millions  d’ames  ras- 
semblés des  extrémités  de  la  France.  Chacun 
recueilloit,  resserroit  au  fond  de  son  cœur  ces 
images  si  cheres  , comme  s’il  eût  craint  qu  en 
échappant  à ses  yeux , elles  n échappassent 
aussi  à ses  souvenirs. 

Ce  sentiment  pénible  affectoit  plus  doulou- 
reusement encore  les  malheureux  étrangers, 
qu’un  gouvernement  inhumain  a chasse  loin 
des  lieux  qui  les  ont  vu  naître,  ils  songeôient 
à leurs  tristes  concitoyens  qui  gémissent  sous 
nn  joug  de  fer;  ils  songeoient  à cette  destinée 
cruelle  qui  les  a dispersés  dans  des  terres  étran- 
gères , pour  leur  mettre  sous  les  yeux,  par  un 
caprice  barbare,  les  heureux  fruits  de  la  li- 
berté , qui  leur  sont  interdits  a jamais...  a ja- 
mais , non,  la  trompette  qui  sonna  la  résur- 
rection d’un  grand  peuple,  retentira  aux  qua- 
tre coins  du  monde;  et  les  chants  d allégresse 
d’un  chœur  de  trente  millions  d’hommes  li- 
bres, réveillera  des  peuples  e/ns év dis  dans  un 
long  esclavage» 
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Cependant  le  cortège  est  sorti  du  Champ- 
de-Mars  , avec  autant  d’ordre  qu’il  y étoit 

entré.  , . 

On  doit  à la  vigilance  active  de  M.  de  la 

Fayette , Major-Général  de  la  Confédération , 
la  tranquillité  parfaite  qui  , dans  l’aimable 
confusion  de  cette  fête  patriotique , ajoutoit 
de  nouveaux  charmes  à nos  plaisirs. 

M.  Gouvions , Major- Général  en  second f 
doit  partager  aussi  notre  reconnoissance.  L in- 
térieur de  Paris , gardé  par  douze  mille  hom- 
mes de  la  troupe  nationale , n a pas  vu  renou- 
veler ces  scenes  funestes , qui  presque  tou- 
jours accompagnoient  les  réjouissances  don- 
nées  par  des  despotes. 

Tous  les  corps  se  sont  rendus  à la  Muette, 
maison  royale  près  du  bois  de  boulogne.  La , 
rangés  sur  la  vaste  esplanade  du  corps-de-logis, 
ils  ont  à la  manière  des  Lacédémoniens  , in- 
vesti les  tables  qui  gémissoient  sous  le  poids 
des  aloyaux  et  autres  mets  d’un,  assaisonne- 
ment plus  délectable  que  leur  sausse  noire  tant 
vantée,  nous  laissons  à penser  si , comme  dit 
Boileau  , les  cruches  au  large  ventre  ont  eu 
beau  jeu  , et  si  les  santéte  du  Roi  de  la  Reine, 
de  l’assemblée  nationale  et  de  tous  nos  Confé- 
dérés, ont  été  portées  et  rendues  : ce  qu’il 


Nous  demandons  grâces  à nos  lecteurs  pour 
le  mettre  en  faveur  du  sens  que  ces  paroles 
renfeiment.  Ce  sont  des  rimes  de  cette  espèce 


«reloges  , c'est  que  , à la  fin  de  c©  banquet 
civique,  on  ne  s’est  pas  appërcu  qu’il  régnât 
d’autre  ivresse  que  celle  de  l’hilantë , de  la- 
mour  fraternel,  et  du  plus  pur  patriotisme. 

Cependant  une  foule  innombrable  d’aman- 
tes  de  la  liberté,  comme  on  nous  représente 
les  nymphes  des  campagnes,  ornées  de  rubans; 
et  de  fleurs,  sont  venues  doubler  la  joie  des 
convives.  Des  bons  mots,  des  chansons,  des 
charmantes  agaceries  n’ont  rien  coûté  à leur 
facile  abondance.  Voici  pour  réjouir  nés  lec- 
teurs , quelques-unes  de  leurs  idées  attrapées 
à la  volée  : ' 


Ils  ont  la  Fayette  a leur  tête  , 
Louis  les  anime  aux  combats. 
Ils  sauront  braver  la  tempête,, 
La  liberté  leur  tend  Jes  bras. 


Le  Champ-deMars  est  le  théâtre 
Où  nos  citoyens  valeureux 
ont  aujourd’hui  juré  d’abattre 
L’aristocrate  furieux. 


A PARIS, 

De  l’Imprimerie  de  GÜERBART,  Porte 
Saint  - Jacques. 
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qui  plaisoient  tant  à Jean-Jacques  Rousseatf 
dans  ce  divertissement  nocturne  dont  il  fut 
témoin  dans  son*  jeune  âge,  et  qu’il  rappelle 
avec  tant  de  grâce,  dans  sa  lettre  sur  lès 
spectacles. 

Le  soir  il  y a eu  une  illumination  brillantè 
dans  toutes  les  rues  de  la  capitale  et  des  vil-l 
lages  circonvoisins  ; plusieurs  citoyens  se  sont 
distingués  par  d’ingénieuses  inscriptions. 

On  voyoit  encore  le  matin , sur  quelques 
fenêtres , des  lampions , dont  la  flamme  mou- 
rante n’attendoit  pour  s’éteindre  que  le  retour 
du  soleil.  Il  semble  que  cet  astre  ne  devrdit 
point  quitter  Thomson  pendant  le  tems  d une 
si  belle  Fête. 


